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L•Etoi1e. 
)1. ,\le~nndr Cellie r rontinunnt sa séde d e concerts <l'orene avnit cédé le 7 mars ses 

rlnïiers à ~I. Georges Ju<'olJ qui nous fit go(Hr.r tot1r à tour du 13nch, du Dandrieu, du Guil­
mnnt, eh:. \m intcrprét.ation impeccable du 3° choral de Franck et de Ju Toccata et Fi1g1,c 
«'li rtf tui11r 10· fut très nppr6cié . l\'I. Unaton Poule t avait inscrit ù ce programme la Sonate 
rn sol mineur de Hnën<le l et dc11x r,ièces de Bnch et de Pugna.ni qu'il a rendues avec toute 
l'ardente musi a:it6 qui lui est coutumière. L'uttrait princjpal de ce concert consjstait en 
l'exécution de J>ièccN d'o l'g11e d e lVI. .Jacob ; l'auteur a rencontré sur le (< Cavaillé-Coll » de 
}'Etoile lous les moyC'ns de faire r essortir le brilbnt coloris de ces pages dont lo L ever de 
StJlcil et le Scl1c1·zo de la 11·0 Sym phonie par t1i ssc1~t être les m ieux venues. 

R. BRÉAnu. 

tvIIVI, Robert et l\llarius Casadesus. 
Ces <lcux artistes ont donn6 une magnifiq'ue dudition des trois S0 11ates de Beethoven, 

op. 13 n° 3, op. 30, op. 47 . Exéent1on totale d e m é moire, ce qni est un joli tour de force ; 
mnis mnlgré la perfection de détail et l 'hmnogén éité parfaite , je crois devoir faire remarquer 
à M .. Marius Casndestts que l 'absence, ou presque, de vibrat o snr certaines valeurs longues 
nuit à l'ensemble ; ce n ~est presqu e rien, 1nais on peut tout demander à des artistes qui 
s'acheminent vers lu p erfection même. M. Robert Casadessus a tiré de son Pleyel les sono­
rités qui lui sont coutumières et (llli font d e lui un de nos m eilleurs pianistes. 

R. B. 
tJI. Bitewski. 

Concert avec orchestre de tous points pnrfaiteineilt intéressant. M. Bilewski a joué avec 
une technique et une maîtrise incomparables le Conëertà en la de :Mozart, la R oman.cc en fa 
de Beethoven ; son arch~t s'est montré p1ein de charme d ans une Gavotte de Lulli, Aria de 
Bach, Romance en "'si bémol de Fauré et des pièces de Moret. A côté de cet artiste, M. Léon 
Beyle a chanté d ' un · style très net d0s lVIélodies de M. Ph. D enaut, parmi lesquelles le 
Laml'nto est à retenir pour sa belle expression. A l'Erard d 'accompagnement, Mme Will~min. 

R. 

M lle Simone Oavië. I 

Séance de Sonates (Beethoven, Saint-Saëns, Fauré) pour violoncelle et piano. M. Lazare 
Lévy tient l 'E rard. Po1irquoi donc cette jeune violoncelliste, pressée de se produire en 
public, n'attend-e1le p!1.:; t.ne préparation complète ? 

S. V. 

L'ÉTRANGER 
Lettre d'Espagne 

Le Mouvement musical actuel ~n Espagne. ;__ les milieux musicaux, 

Avec 1914 n commencé urt _chapitre 1_1ouveau da~s. l'histoire dé l'ai:t niusical espagnol. 
'est que la. cr~ation de la Socieclacl Nacwnal cle lllusica et celle d~ l'Orq·uesta P.ilm·monica 

ont été des événement s assez considérables pour qu'il nous faille désormais envisager notre 
moù\rement artistique d ' un nouveau point de vue. L ~ ptemier résultat obtenu pa.r ces deux 
associations fut important : c'est qu'aussitôt c réées elles surent amenèr à elles des efforts 
jusqu'alors dispersés, d es activités privées nécessairement peu efficaces ét qu'ainsi, malgré 
la difficulté toujours g rande qu'il y a à vouloir g rouper des opinions souvent dissemblables 
et des t empéraments très variés, e lles réussirent pourtant à les inviter à hn labeur commun. 

Voyons de quelles couches superposées se con stitue notre t errain musical. 11 n e faudrait 
pas sonder encore bien profond pour y découvrir l'existence d'une véritable et inépuisable 
carrière italienne. Il y a ch ez nous d es musiciens dont les tmt ils semblent encore ceux qui 
étaient en faveu r à l'âge du s ilex ... On pourrait admirer, pur exemple, au Teatl'o R eal, à 
quel point une musique tout a rchéolog ique se fige pour jamais en une étonnante immobilité . 
L'idiome officieilem ent préféré à ce théâtre est encore l'ita lien ; et la révolution wagné­
rienne e~le-même ne l 'a su faire disparaître - encore que l'on ait vü parfois des '\,Valkyries, 
des Siegfrieds e t des Tristans ch antés s imultanément en français, en italien et en allemand. 

Cet itufütnisme qui depuis le xv1n° siècle a envahi notre musique , même celle d'essence 
populai re, a été assez p uissant pour fnire échouer en E spngne toutes tentatives d'un art plus 
élevé. Toutefois les théories et ,les manifest es traditionalist es de ceux qui d'ailleurs n ;eussent 
point consenti ù faire remonter la tradition plus haut q_ue le xv1n° siècle, n 'ont pas empê­
ché la mort fatale où bientôt succombèrent les opéras des Breton, Serrano, Chapi, comme 
]es zarzuclaR des Barbie ri , Chueca et Gaztambîde. Tout cela a définitivement disparu et fut 
aussi bien si misérablement faib 1 c et anccdotioue o n e t out essai d~exhumation sernit ·rain. . . . 
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Le mou\'ement wagnérien i,ncitc quelques mus1c1ens de talent à suivre de nouveaux sen­
tiers. Comme les œuvrcs do , vu~ucr furent révélées diez nous nu concert avant de l'être 
dans un tl1éâtre~ des partisans cntJ1ousinstes pdrent a.etc <le cc fait pour opposer aux opéri. tes 
détestubles ou aux zarzueliJJ l cs les vertus supérieures <le fo musique purement sympl10niqnc. 
En se ratta.chnnt ù lu tradition romantique ulJcmonde, ceux-ci pensèrent devenir des sur­
musiciens. Ce sont eux qui prirent ici 1o titre de « jeunes », jusqu'au jour oi1 quelques 
musiciens revenus de France lirent changer radicalement les vues. 

Il fout reconnaître que les nclivités, les cultures et les sontiments Jc.s pins sympathiques 
s'étaient alors engagés dans le mou vcment wng11érien ; il est vrai que la p!us grande igno­
rance les y nvait suivis aussi. La musique pure, avnit d'aiJleurs en Espagne jusqu'a1or~ un 
essor peu briilnnt. Même au cou rs des mrnées qui précédèrent la guerre, on ne comptait à 
.l\ifodrid que si.v concerts cl 'orc11e..str3 par nn et quinze séances de musique de chambre don­
nées pour ses seuls abonnés par In Société Philr.rmonique. On faisait hicn appel quelquefois 
pour conduire l 'orchestre à tel mus icien étranger, l\.f. V. <l' Indy, par exemple, ou M. Strauss 

, qui profitait de l 'occasion pour révéler certaines de ses œuvres ; mais c 'était alors clans cle 
t elles conditions que je ne., pense pas que M. d' Indy se souvienne avec agrément de l'aven­
ture de son lVallenstein. Les œuvrcs musica~es récentes, voire anciennes, sont encore 
aujourd'hui qes moins connues. Et des deux musiciens f! tre je viens de citer, le Don Quijote 
et Heldcnlelen de l'un viennent tout récemment d'être donnés pour la prernjère fois, et 
quant à la Symphonie sur tm thème mont,agnard de l'autre. c'est une nouveauté dont nous 
attendons la révélation. Il est vrai çu'à l 'heure même où j'écris ces lignes la crit ique des 
jqurnaux quotidiens se dispute pour éclaircir le point important <le savoir si Brückner était 
un grand génie ou bien un imbécile ... 

C'est donc sans · discernement qu'après nous avoir découvert '\V:agner, les concerts d'ici 
nous ont fait entendre. pêle-mêle et sans ordre. 11rlo·rt et Transfiguration, avec L'Après-Midi 
d'un Faune, Zarathoustm. avec L'Avpnmti Sorcie1·, Die Idealcn, avec Shéhéra.zade, etc. 
A Jn coDfuse pensée des organisateurs de concerts répondait l'incertitude de jugement du 
public, que son insuffisante connaissance des classiques rendait peu propre à juger bien des 
nouveautés. Et toute nouveauté était ainsi vouée ù l 'échec. Le seul sentiment un peu clair 
qui surnageait au-dessus de ce s ingulier marécage étnit la préférence en général accordée au 
mopvcment post-wagnérien ; si bien -que les courtes suisons symphoniques d'alors devinrent 
Yite « germanistes ». {On ne disait point encore alors « germanophiles >>.) Les ouvrages 
des compositeurs français ou russes n'étaient donnés qu'à titre de curiosité ou <l'entremets 
divertissants parmi Jes lourds plats teutons. 

Et quelle plnce réservait-on, a u milieu de tout cela, à la musique espagnole ? Aucune, 
f'n vérité. Voir sur une affiche ou sur un · programme le nom d'un artiste espagnol eût 
suscité un légitime étonnement. C'est cependant lorsque ·ces concerts voulurent bien 
3dmettre parfois de jouer 1es ~uvres de ceux dont les noms représentent les plus sincères 
recherches musicales d'alors, Ml\-I. Manrique de Lara, Arregui, Del Campo, Perez Casas, 
Lavifla, qu'on put s'apercevoir qu'une musique symphonique nationale commençait à germer. 
C'était vêrs Je temps où 1'1. Fernandez Arbbs s'affi; mait comme un chef d'orchestre et 
i: cr Orqucsta Sinf6nica » comme un groupement intéressant. , 

D e svn côtéJ 1a musique de chambre menait une vie des plus anémiques. On n'en put 
entendre que lorsque plusieurs · amateurs ~e réunirent pour fonder une Société dans cette 
intention : « la Sociedad Filarmonica l\1adrileria )>. · Là encore l'encens fut offert surtout 
aux bons dieux de la Germanie. Les Français, le~ Russes, les Espagnols et même, à Ja seule 
exception de Bach, les classiques antérieurs à Mozart n'étaient également donnés que comme 
récréation passagère. Au reste Je récent bulletin que vient de publier 1a « Sociedad », où se 
trouve résumé l'effort de ses qufoze premières années peut servir à des comparaisons statis­
tiques suggestives. On y compte de Beethoven 315 auditions, de Schumann 216, de Schubert 
139, de Chopin 129, de Brahms 118, de Bach 117, de 1'fozart 52, de Liszt 52, de Franck 33. 
Puis de Strauss 23, de Debussy 17, de ,volf 20, de Havel, Dukas, Schmitt et Séverac 2, 
de d'Indy 3. En ce qui concerne les Espagnols. Albeniz a 17 auditions, Granados 1~, 
Turina 7, Falla 4. Quelques autres ont une ou .deux auditions. On voit que les modernes 
n 'étaient guère encouragés... ' 

. Les efforts que quelques initiatives privées t entèrent pour les répandre furent impuis­
sants : ceux par exemp!e du « Quatuor Francés » (du nom de son premier violon), dn 
Quatuor Vela, qui devint le « Cuartcto Espar10l », ceux enfin de maints récitals. Le public, 
goûrnnt médiocrement les beautés de la musique , de chambre, n'acceptait de les supputer 
qu'au café - où l'on entendit aussi bien quelques-uns de nos meilleurs instrumentistes ... 

Enfin, une ère nouvel!e s'est ouverte. Des artistes jeunes se cherchent, de,s talents sont 
en voie de se former. On a découvert la France, on a découvert la Russie. Faut-il s'étonner 
du retard naïf que nous y avons mis ? - l\'.fais uous sommes à peine en train de nous 
découvrir nous-mêmes. Il ne faut pas c roire que d'avoir ouï parfois Borodine, Rimsky ou 
Dukas à la « Sinfonica » nous les avait révélés. L'existence d'une musique non germn­
nique est une découverte toute récente ! En vérité c'est lorsque des pcrsonna]ités musicales 
telJes qu' A!beniz, Granados, Falla et Tnrina nous revinrent d 'au delà des P yrénées que 
nous avons compris bien des choses. L'appétit d'un vin nouveau qu'ils éveillèrent en nous, 
nous donna le goût d'inventer des coupes nouvelles. · 

Des instrumentistes jeunes et ardents se groupèrent sous ln direction de M. Bartolomé 
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Pcrcz Casas - dont une œunc, la Suit e Mwrcia 11a n'a voint Yicilli - et l' cc Orquckta 
Fibrmonirn >> conimença sos séries hebdomadai res de concerts dont le renlième Yieat <l 'être 
crlébré. D'autres musiciens et critiques firent naître lu « Sociedud Nncio1111l ,, - fondée sur 
Je modèle des Sociétés Nationale et Jndépenclnnte frunçuises - et fl rcut apptd pour 111 
diriger nn reumrquable talent d'organisateur tic Miguel SulYu<lor y Cnrrero8, Au com ité 
figurent ries musiciens tels que Ftillu, Turiua, Percz CusoH et Vives. 

Ainsi désormais tou t suit un pluu logique, un système tluir et ordo1mé d'uccliml1to linn, 
Ou sait maintenant rombil1er les noms, les tendances, les différentes nuanceR créat rices do 
musiciens modernes dont l'art si bri llnnt et si riche triomphe eufln , soit ù ces séLlnccs <le 
I' « Orchestre Philhnrmouique l) oti 3.000 personnes s'entassent au Tcatro <le P rice, soi t au 
petit salon do la « Nationale i> qu i, à la troisième unnée de sa Yie artistique, a <léjà donné 
~:'9 nuditions d'œuvres espagnoles, dont 118 ,pour la première fois. 

Adolfo SALAZAR. 
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A l'Opéra,Comique. 

Maï11101rna, fantaisie-ballet de :M. G. Grovlez sur un scenario de M. A. Gérard entre en 
répétitions sous la directiou de :Mmo Mariquita. Elle sera interprétée par Mll03 Vronska, 
C. Lorrain, Dorny, Luparia, l\fM:. Quinault, Gerlys, Courty, Bourgeois clans les principaux 
rôles. 

Les concsrts Cc!0nne-Lamoureux. 

M. Simyan, rapporteur d u budget d:::s Beaux-Arts, s'est oœupé cle l'Association Colonne-• 
ù mourcux. 

Après les critiques que nous nYons formulées touchant la faron dont cette Association 
a de comprendre et <l'exécuter le cahier des char;.es q1:i !a régit, il est nssei suggestif ùe 
lai,ser la rarole au rapporteur en ce qui la conceme. 

Voici donc comment s'exprime i\I. Simyan : 
On sait que les Concerts Lamonn•ux el Colonne ~c soul unis p~ur la durée de la ~uc:Tc en 11::c cnlr~prise u11 i1p1e. Il 

est tcrlain tp'ils ue rétluiscnl pas leurs frais ,le n.oitié; mai,; il; les diminuent tout ù~ wë:ac tl:ins 1111c assez forte pro-
partion. Ils rontinne::I à touch~r cbacun kur snbv,,i1 tio111 in!égr;1 len:c1,t... · • 

Personne ne s·cn plaindra il si les engagements pris ,·n ,·ers l'Etftl étaknt tenu ;. Ces couicrts se sont cniJ;;~s à 
donner trois heures de musique nom·elle en cd1angc ùc la sullrcuiio:1. 

Le rapporteur fai t alors le total et trouYc celui ck 3 heures 34 minutes po1i'r l'année 
1016-1917. Et il ajoute : 

Ne peuvent-ils faire vrai1u,.n1 l'effor t de porter le total à six hcares, comme ils le doiren l.1 Les œurrcs. inédites tic 
toute nlcur ne ma1u:uent pas. El n'est-ce vas au-si l'ocrasion ou jamais de faire des tenta lires, de présenter des 
utis!es ... Il reste encore b pc,ssibili lé de reprendre ~es œnrr.·s jouée~ une fois, cpii ont re:-u un :,cmcil fa l'Orable ,iu 
p:1btic et qui. si elles étaie nt jwées 2, 3 ru 4 foi, , si elles étaie11 t p:·éscntécs autant q11·c11cs !c 111 (: r lent., ·tro ,!l'C1',1ic11t 
11lus aiscmenl ùcs rùiteurs et s,~raient plus facilemciit mises à leur µla ce. 1 

Il y aurait bien à ùire é:, aiemcH, ~u , ujct des artistes qui ch3nlcnt dans ces wnccrb et qni uc son t pas traitéés 
co·r.nic elles ùcvr~icut l'ètrc. L'atl!lli "istra ion <les Beaux-Arts se préoccupe a bon droit rl~ ce lte 11u~slio11. 

!:l'ous n'en avons jamai:; dit ÙaYant:igc ... i\!ais il no:1s est agréable de retrouver, dans !c,­
bugage officiel, l::i plnpnri des arguments C!ue nous avons souvent développés lorsque nou3 
nous sommes fa it l'écho d e:; justes do!é:mccs du public, des auteurs et des artistes. 

* ;;, * 
Concerts Pasdeloup. 

Alors que, généralement, les grands concerts sont à base classique étrangère, nvec, de 
temps en temps, des œuvres franç:a ise., , les Concerts Pasdeloup seront à base française avec, 
de temps en temps, des œuvres classiques étrangères. C'est une- innovation d'un caractère 
11cttement national et qui aura l'approbation de tous les musiciens. 

Les Concerts Pasdeloup comptent donner de grands fragments <l'œuvres théâtrales peu 
ou pas jouées telles : L e Roi A1·thus de Chausson ; La Forêt Bleue de M. Louis Aubert, 
Ln Forêt de Savard, etc., etc. 

Leur dessein est de faire, pour imposer des œuvres qui ne sont presque pas rnnnucs, 
l'effort que 1'011 a fait par uilleurs pour ,va~ncr et qui a si parfaitement réussi. Le résultat 
do cette tactique est du reste probant en cc qui concerne César Franck qu'on ne jouait 
presque jan1:iis i l y a peu <le temps encore et qui est aujourd'hui do presque tous les pro­
grammes. 

No1t , :u 11·1J11, :i insi, succes~ivement, cles œuvres cl 'Albéric l\fognurd, de M. Guy Ropart1., 
c~c. , r•t, • 1 ln •· "n1,rendra que nous ne soyons pas plus explicites sm· ce point, car la divnlgn­
!ion 1" ' ' ,L:l ,lr· des intentions des Concerts Pasdeloup pourrait nuire à l' intérêt de leur8 
progrr11111 111·~. 


